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À toutes les femmes fortes et indépendantes qu’incarnent les héroïnes auxquelles j’aime donner vie.
Apprenez à découvrir ce que vous voulez vraiment et battez-vous pour l’avoir. Soyez audacieuses. Soyez courageuses. Soyez honnêtes avec vous-mêmes.
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Charlotte attendit que son maudit patron raccroche pour poser avec force le combiné et tirer la langue. Ce geste, certes puéril, lui faisait toujours beaucoup de bien.
Elle lança un regard noir vers le téléphone en priant pour qu’il se désintègre et qu’elle n’ait plus jamais besoin de lui parler. Mais sa boîte de réception était également remplie de mails d’Alexander Bronson, roi des crétins devant l’Éternel.
L’homme était exigeant, arrogant et, manifestement, il avait été mis au monde pour transformer la vie de Charlotte en calvaire.
Comme pour illustrer ce point, elle accueillit avec angoisse l’arrivée d’un nouveau mail dans sa boîte aux lettres. Un mail intitulé :
Une dernière chose.


Elle ouvrit le message en soupirant et faillit s’étrangler.
J’ai oublié de vous dire quelque chose, Charlie : j’ai l’intention de venir demain au bureau de Sydney pour revoir comme prévu l’organisation du personnel. Je suis impatient de faire votre connaissance.


Il n’avait pas signé. Ce n’était pas nécessaire. Les êtres supérieurs venus d’une autre planète étaient au-dessus du reste des mortels.
Alexander Bronson allait venir ici, demain, en chair et en os, pour la torturer. La tourmenter. Se jouer d’elle.
Charlie. Personne ne l’avait jamais appelée comme cela. Elle détestait ce surnom. Elle le lui avait déjà dit. Depuis, il prenait un malin plaisir à ne l’appeler que comme cela. Il n’y avait pas de Miss Baxter pour lui. Le P-DG d’une multitude de cabinets comptables disséminés dans toute l’Australie, l’enfant prodige qui rachetait des entreprises en difficulté pour les redresser, affichait une aisance et une familiarité qui lui attiraient des amis et déstabilisaient les modestes comptables comme elle.
Néanmoins, son patron avait beau être exigeant et attendre d’elle un travail parfait, elle ne pouvait s’empêcher d’admirer son éthique professionnelle. Elle le respectait pour cela, elle pour qui trimer durement était une seconde nature. C’était la seule chose qui animait sa morne vie. Elle vivait donc très mal qu’une infime partie d’elle attende avec impatience ses appels journaliers et ses taquineries infernales.
Aurait-elle pu être plus pitoyable ? Dire que le moment fort de sa journée consistait à parler avec son impudent patron qui paraissait mettre toute son énergie à la taquiner pour obtenir une réponse de sa part…
Soudain, son téléphone portable sonna. Elle contempla l’écran et hésita à décrocher. Elle avait beau adorer sa tante Dee, elle ne se sentait pas capable de répondre à l’une de ses étranges requêtes aujourd’hui. Elle devait se préparer pour sa prochaine rencontre avec le charmant M. Bronson demain.
Elle décrocha en maudissant sa nature bonne et généreuse.
— Salut, tante Dee. Je suis au bureau. Je ne peux pas rester trop longtemps…
— Ma chérie, je sais que tu es au travail.
Sa tante paraissait essoufflée, comme si elle venait de monter un escalier en courant. Ce qui était fort improbable car, pour Dee, l’exercice physique était l’œuvre du diable.
— J’ai besoin de ton aide, ajouta-t-elle, et c’est urgent.
Charlotte se sentit aussitôt coupable d’avoir voulu ignorer sa tante. Dee l’avait élevée lorsque ses farfelus de parents avaient estimé qu’ils ne pouvaient pas s’encombrer d’elle, préférant courir le monde à la recherche d’un village ayant cruellement besoin de leurs talents d’éducateurs. Dee lui demandait rarement des services. Si elle sollicitait maintenant son aide, c’était que la situation était grave.
— Bien sûr, tout ce que tu voudras. Tout va bien ?
Dee souffla bruyamment.
— Pas vraiment. Mon amie Queenie a fait une mauvaise chute et s’est cassé la hanche. Elle est seule, et elle n’a personne pour veiller sur ses animaux. Je dois me rendre à Byron Bay sur-le-champ. Mais le propriétaire de l’entrepôt où je stocke mes marchandises doit venir faire un état des lieux plus tard dans la journée. Je dois vider le local que j’ai loué.
Charlotte sentit son cœur se serrer. Cette journée ne pouvait pas être pire. Manipuler les marchandises d’un goût douteux dont sa tante faisait le commerce en ligne n’était pas l’activité la plus agréable au monde. Tante Dee avait sollicité plusieurs fois son aide pour préparer des commandes. Charlotte rougit en songeant à tous les accessoires que les gens utilisaient pour pimenter leur vie sexuelle.
— Tu veux que je m’y rende pour emballer et emporter le tout chez moi ?
Dee soupira de soulagement.
— Tu pourrais faire cela, ma chérie ? Cela voudrait dire que je pourrais être chez Queenie aujourd’hui au lieu de demain, et elle a vraiment besoin de moi.
L’enfant qui était en Charlotte brûlait de lui dire : « Moi aussi, j’ai besoin de toi », mais cela aurait été à la fois égoïste et mensonger. Depuis son plus jeune âge, Charlotte avait appris à ne dépendre que d’elle-même. Elle était fière de son indépendance et l’arborait comme un trophée. Sauf que dernièrement, Abby et Mak, ses meilleures amies, avaient trouvé des garçons formidables. Depuis, Charlotte se demandait si elle vénérait son célibat par obligation et non par choix.
Elle chassa sa mélancolie et répondit :
— Je vais m’en charger.
— Tu es mon sauveur, Charlotte, répondit Dee en faisant des petits bruits de baisers dans le téléphone. Je ne sais pas combien de temps je serai absente. Peut-être plusieurs semaines. Je te tiendrai au courant.
— D’accord…
Mais Dee avait déjà raccroché, laissant Charlotte affronter l’inévitable.
Elle allait devoir passer l’après-midi entourée de vibromasseurs, de pinces à seins et de dessous comestibles.
Oh ! Seigneur !
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Alexander Bronson n’était pas revenu à Sydney depuis un an. En traversant le Harbour Bridge, il ne put s’empêcher de contempler l’Opéra sur sa gauche et se sentit envahi par les souvenirs de sa première visite dans cette ville. Ce jour-là, il s’était enfin senti libéré des entraves de son passé.
Sydney possédait une atmosphère à part, à l’opposé de celle, plus oppressante, du New South Wales où il avait grandi. C’était à Sydney qu’il avait fait ses études, qu’il avait lancé sa carrière et qu’il avait fait en sorte de ne jamais terminer comme son père.
Il rêvait de rejoindre son hôtel situé dans le quartier des affaires. Mais avant, il devait aller voir sa dernière acquisition de la journée : un entrepôt situé aux abords de la coquette banlieue est de la ville. Il s’était déjà rendu à Manly, Mosman et Balmoral Beach, pour s’assurer que ses investissements étaient correctement gérés. L’entrepôt en question devait être vidé au plus vite pour que son nouveau locataire puisse prendre possession des lieux, mais le gérant l’avait informé d’un possible retard.
Il ne supportait pas l’incompétence. Il aimait que tous les aspects de sa vie soient en ordre. C’est pourquoi il voulait régler ce problème aujourd’hui avant de s’attaquer à la restructuration de The Number Makers dès le lendemain.
Ce nom était ridicule pour un cabinet comptable. Mais au regard de la gestion désastreuse de son ancien propriétaire, il ne surprenait pas Alexander. Grâce au ciel, il pouvait s’appuyer sur des employés comme Charlotte Baxter. Travailler hors site était une chose difficile mais, contre toute attente, elle lui avait beaucoup simplifié la tâche. Il admirait son sens de l’éthique, sa façon de le questionner et de proposer des solutions aux problèmes qu’il n’aurait peut-être pas anticipés.
Il aimait aussi la façon dont, sans s’en rendre compte, elle mettait l’accent sur ses pires défauts.
Elle était tellement hautaine, tellement polie, tellement désapprobatrice, qu’il ne pouvait s’empêcher de la taquiner gentiment.
Sans vouloir trop s’avancer, il devinait quel genre de femme elle était. Elle devait porter des vêtements classiques, avoir des opinions conservatrices. Une vie bien rangée. Il avait pensé tout d’abord qu’elle avait un mari tout aussi réservé qu’elle, des enfants bien élevés, et qu’elle tricotait à l’heure du déjeuner. Mais en faisant des recherches sur l’employée modèle de son entreprise, il avait découvert qu’elle était célibataire.
La première fois qu’il avait parlé avec elle au téléphone, il l’avait appelée Charlie et elle n’avait pas hésité à le remettre à sa place. Depuis ce jour, le surnom était resté. Car il y avait une pointe d’espièglerie dans ses réprimandes et ses ripostes tranchantes, comme si elle voulait se lâcher sans savoir comment s’y prendre.
Alex ne serait certainement pas celui qui l’aiderait à le faire, mais il était disposé à rendre son environnement professionnel plus agréable. Il avait suffisamment vécu dans des univers tendus et moroses pour vouloir en sortir et rechercher l’inverse dans tous les aspects de sa vie.
Oui, vraiment, il lui tardait de rencontrer la femme qui avait facilité son arrivée dans l’entreprise. Car il avait de grands projets pour elle. Des projets de management. The Number Makers avait besoin de redevenir une entreprise rentable, ce qui passait par la nomination de personnes qualifiées. De personnes comme cette introvertie de Charlie.
Il avait vraiment hâte de faire sa connaissance.
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En pénétrant dans l’entrepôt sinistre que sa tante avait loué, Charlotte regretta aussitôt d’avoir accepté de lui apporter son aide. Pourquoi n’avait-elle pas refusé ?
Elle n’était pas prude mais le fait de voir comment d’autres personnes parvenaient à agrémenter leur vie sexuelle lui donnait toujours le sentiment qu’il lui manquait quelque chose.
Grâce à sa boutique en ligne Les Plaisirs de Dee, sa tante faisait des affaires en or. Elle vendait de tout : des vibromasseurs, des préservatifs, des boules de geisha et des vêtements fétichistes. Et vu son train de vie, tout portait à croire qu’elle avait des clients fidèles.
Lorsque Charlotte avait eu dix-huit ans, Dee lui avait parlé de la nature de son entreprise. Mortifiée de découvrir que sa tante savait même ce qu’était un anneau pénien, Charlotte avait délibérément choisi d’ignorer tout ce qui tournait autour de ses activités professionnelles. Mais aujourd’hui, alors qu’elle s’apprêtait à fêter ses vingt-cinq ans sans jamais avoir eu de relation à long terme, elle se demandait si, en exigeant qu’elle manipule tous ces objets aujourd’hui, le hasard ne l’invitait pas à se laisser un peu aller.
Heureusement pour elle, les accessoires les plus salaces se trouvaient toujours dans leur boîte. Il ne lui restait plus que les vibromasseurs, les menottes et la lingerie à emballer. Elle avait commandé un coursier pour 18 heures, ce qui lui laissait environ trois heures pour tout ranger.
Elle tendit devant elle des menottes en fourrure rose, esquissa un sourire, puis lança un regard furtif vers le miroir accroché à l’intérieur de la porte d’une armoire entrouverte. Probablement un vestige de l’ancien locataire car elle n’imaginait pas sa tante essayant sa marchandise. Non, elle s’y refusait. Mais dès l’instant où l’idée d’essayer quelques vêtements germa dans son esprit, elle ne la quitta plus.
Elle posa alors les yeux sur la lingerie. Un déshabillé turquoise avec un voile en dentelle transparent. Un débardeur dos-nu violet. Un corset en skaï. Un body rose. Un bustier noir en simili cuir avec un string assorti.
Elle sentit ses joues s’enflammer en tenant devant elle le bustier. Sa vie triste et morose changerait-elle si elle portait des sous-vêtements comme ceux-ci ? Certes, personne ne les verrait, mais elle gagnerait peut-être en assurance. Et elle le voulait, elle en rêvait, de toutes les fibres de son corps solitaire.
Mak, sa colocataire, s’était envolée la semaine dernière pour New York avec Hudson, son délicieux petit ami. Depuis, Charlotte se sentait plus seule que jamais. Elle sortait rarement avec des hommes, n’allait pas danser dans les boîtes de nuit et préférait lire plutôt qu’envoyer des sextos. Les rares fois où elle s’était aventurée à accepter des rendez-vous, elle était tombée sur des hommes très ennuyeux… Comme elle. Ces derniers temps, ils étaient les seuls avec lesquels elle envisageait un jour de se marier, d’avoir des enfants, de construire la vie qu’elle n’avait jamais eue. Une vie stable et heureuse, dans une maison où elle se voyait vieillir, entourée de sa famille.
Elle avait déjà trouvé la maison, mais hélas, pas encore le garçon.
Avant de pouvoir réfléchir à deux fois à cette folie, elle ôta l’élastique qui retenait sa queue-de-cheval et passa les doigts dans ses cheveux. Elle retira ses lunettes, ses chaussures plates, déboutonna son chemisier blanc et fit glisser la fermeture Éclair de sa jupe crayon. L’air frais de l’entrepôt lui donna la chair de poule tandis qu’elle se débarrassait de ses sages sous-vêtements en coton. Mais peut-être ces frissons venaient-ils surtout de l’excitation qui s’était emparée d’elle lorsqu’elle avait enfilé d’une main maladroite le string et le bustier et passé le tour de cou en dentelle assorti.
Après avoir agrafé le dernier crochet, elle prit une profonde inspiration et se dirigea lentement vers l’armoire. Elle ouvrit en grand la porte, regarda dans le miroir et retint son souffle.
Son reflet la choqua beaucoup moins que la vue du grand et beau jeune homme en costume qui la contemplait d’un air appréciateur.
— Qui diable êtes-vous et que faites-vous ici ? s’exclama-t-elle en faisant volte-face et en couvrant ses seins – qui n’étaient pourtant pas vraiment exposés.
Son sac à main et son téléphone portable se trouvaient sur la table jonchée de cartons, beaucoup trop éloignés pour qu’elle lance un appel d’urgence si nécessaire.
Bon sang, comment avait-elle pu être aussi stupide ? Elle aurait pu s’habiller, ou plutôt se déshabiller, dans son appartement, là où elle allait stocker les cartons au lieu de le faire ici, à la vue de n’importe quel pervers.
— Je pourrais vous retourner la question, répondit le bel inconnu en entrant dans l’entrepôt et en fermant la porte.
Mince.
Être seule dans un entrepôt vide, habillée de sous-vêtements sexy, en compagnie d’un homme, aussi séduisant soit-il, n’était pas une bonne chose. Charlotte avait pourtant suffisamment de bon sens pour savoir qu’on ne se mettait pas dans une situation pareille. Néanmoins, le fait d’avoir pris conscience du vide de sa vie, au point d’attendre tous les jours avec impatience le moment d’en découdre verbalement avec son exaspérant patron, expliquait certainement cette stupide impulsivité.
Charlotte avait eu envie de se laisser aller, un tout petit instant. D’éprouver ce que les autres femmes ressentaient lorsqu’elles portaient des sous-vêtements comme ceux-ci. Sauf qu’elle ne s’attendait pas à avoir un public pour ce stupide moment de bravade.
— Sortez ! cria-t-elle en se dirigeant vers ses vêtements.
La peur faisait battre son cœur à tout rompre.
— Il n’en est pas question, répliqua l’homme. Je suis le propriétaire de ce lieu.
Il posa un regard curieux sur la table où étaient éparpillés les vibromasseurs et la lingerie.
— En revanche, c’est à vous de me dire ce que vous faites ici et pourquoi mon entrepôt a été transformé en sex-shop, ajouta-t-il.
Il y avait quelque chose de vaguement familier dans son ton condescendant, et Charlotte pria le ciel pour qu’il ne s’agisse pas d’un client du cabinet.
— Ne soyez pas ridicule, protesta-t-elle. Ce n’est pas un sex-shop. Ma tante loue cet entrepôt pour sa boutique en ligne, et elle m’a demandé de tout emballer pour laisser la place au prochain locataire qui arrive demain.
Elle désigna d’un geste la marchandise et comprit un peu tard qu’elle venait de se dévoiler un peu plus en apercevant la lueur d’intérêt qui venait d’éclairer le regard de l’inconnu.
— Si vous m’en laissez le temps, conclut-elle, je serai partie dans quelques heures.
— Si je comprends bien, vous êtes la petite assistante, dit l’homme d’une voix traînante en la regardant de la tête aux pieds.
Puis il leva lentement les yeux, prenant tout son temps pour la détailler, si lentement que Charlotte sentit ses seins durcir.
Elle fut surprise par la réaction de son corps. Jamais elle n’avait réagi de cette façon face à un homme, et encore moins face à un inconnu. Elle avait lu ce genre de scènes dans les romans d’amour qu’elle dévorait : la timide jeune femme était instantanément attirée par l’homme autoritaire. C’était un jeu de séduction sur lequel elle fantasmait tout en sachant que cela ne lui arriverait jamais. Si ces romans étaient appelés des fictions, il devait bien y avoir une raison.
Et pourtant, elle était là, debout face à un homme qu’elle ne connaissait pas, et qui la dévorait des yeux sans soulever en elle la moindre protestation. Elle aimait cela. Et lorsqu’elle croisa son regard, ce qu’elle y lut la fit chanceler. C’était du désir. De la passion. De la luxure. Un désir comme elle n’en avait jamais vu dans les yeux d’aucun homme.
— Essayer toutes les tenues fait-il partie de votre tâche ?
Son désir flagrant la renversait mais lorsqu’il lui décocha un sourire suffisant, celui d’un homme qui savait exactement quel effet il avait sur elle, elle prit aussitôt le parti de le lui faire payer. Elle était peut-être inexpérimentée et naïve en matière de joutes verbales, mais cela ne voulait pas dire que cet homme pouvait se jouer d’elle comme il le voulait.
— Mes corsets et mes bustiers sont un peu usés, répondit-elle avec audace. J’ai eu envie de renouveler mon stock.
L’énormité du mensonge la fit rougir, mais maintenant qu’elle avait commencé, elle ne pouvait plus s’arrêter.
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Sérieuse, célibataire, entiérement dévouée a sa
carriére... Charlotte en a assez de passer pour
une jeune fille sage. C’est décidé, aujourd’hui,
elle cédera a toutes ses envies, comme acheter
cet ensemble de lingerie sexy repéré dans un
magasin... et séduire un bel inconnu. Aprés tout,
que risque-t-elle ? De tomber nez a nez avec son
amant d’une nuit au bureau ? Aucune chance !
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